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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Peinture allégorique à Pompéi, Gilles Sauron (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA PEINTURE ALLÉGORIQUE À POMPÉI, Gilles Sauron (Fiche de lecture)



La Peinture allégorique à Pompéi. Le regard de Cicéron (Picard, Paris, 2007) s’inscrit dans le droit fil d’une recherche dont l’essentiel a été développé par Gilles Sauron, il y a maintenant plus de dix ans. Il s’agissait dans Quis deum ? (1994) de suivre l’expression plastique des idéologies politiques et religieuses dans la Rome de la fin de la République et au début de l’Empire, dans les années 30 avant J.-C. Le décor urbain et les représentations figurées domestiques ont servi au temps des guerres civiles, puis au début du règne d’Auguste, à exprimer des conceptions du monde divergentes et à mobiliser des troupes. Ces images ont de la sorte participé, à leur manière, aux luttes sanglantes qui opposèrent aristocratie sénatoriale et « populares ».

L’ouvrage invite, cette fois, à découvrir l’histoire d’une révolution iconographique, circonscrite dans le temps et dans l’espace. Elle se confond avec la période de crise qui secoue Rome entre deux dictatures, celle de Sylla et celle de César. Ce moment d’effervescence, qui s’étend sur moins d’un demi-siècle, se laisse découvrir au travers d’une partie des décors qui appartiennent à une phase précoce du « second style pompéien », entre 80 et 40 avant J.-C. L’éruption du Vésuve en 79 avant J.-C., sous le principat de Titus, a miraculeusement conservé ces peintures qui ornaient les riches demeures construites sur le territoire de Pompéi et sur le pourtour de la baie de Naples, pour des membres éminents du sénat romain. Cette série d’images, fort peu nombreuses, ne relève pas toutefois du genre que l’on appelle « mégalographie », selon le terme emprunté à Vitruve : elles ne donnent pas à voir des personnages mis en scène dans une séquence narrative et allégorique, comme dans la fameuse composition monumentale de la villa des Mystères, dont l’interprétation donna lieu à un autre ouvrage de Gilles Sauron, La Grande Fresque des mystères à Pompéi (1998). Cette fois, elles représentent des architectures en partie imaginaires, dont le rapport avec le paysage monumental du temps est problématique.

En partie irréelles, combinant plusieurs motifs récurrents, ces vues en perspective montrent des colonnades privées de toits, des rotondes sacrées dépourvues de statues. Elles se distinguent par la présence de rideaux noirs à demi baissés, de torches allumées ou éteintes disposées au pied de façades qui portent quelquefois des boucliers ornés d’étoiles. L’étrangeté de ce répertoire iconographique dans le cadre de maisons particulières n’a pas manqué de susciter les commentaires. On a fréquemment souligné le lien qui pouvait exister entre ces panneaux peints et ceux du théâtre. On a glosé, depuis longtemps, sur la tonalité religieuse et funéraire de ces scénographies. Certains interprètes sont toutefois plus sensibles à la logique décorative qui organise ces œuvres. Des artistes virtuoses auraient développé un répertoire de formes de plus en plus complexes, mais finalement vides de sens. D’autres exégètes avancent que cette production refléterait les désirs de propriétaires rêvant d’un monde meilleur ou d’un statut social supérieur. Ces décors, évoquant les palais royaux et empruntant aux modèles de la peinture hellénistique – dont les ensembles funéraires récemment découverts en Macédoine donnent une idée –, étaient de nature à satisfaire une clientèle cherchant à se réfugier dans l’imaginaire.

Gilles Sauron écarte en bloc ces lectures qui ne prêtent guère d’attention au détail des œuvres et ne se soucient pas du contexte intellectuel de leur création. Ces peintures, comme celles de la chambre M. de la demeure de P. Fannius Synistor à Boscoreale ou celles de la volière de Varron dans sa villa de Casinum, sont allégoriques, dans la mesure où elles représentent pour le spectateur autant d’énigmes soumises à sa sagacité. À la manière des oracles, elles expriment une signification cachée, volontairement obscurcie. Cette forme d’expression, proprement divine et réservée à une élite, s’accorde au culte du secret de l’aristocratie romaine. Cette dernière, formée à l’école d’un platonisme pythagoricien, partage un regard : celui qui anime le Cicéron du « Songe de Scipion », dans La République. La vie et le théâtre se confondent sur la scène du monde. La carrière publique se déroule comme une intrigue. Et la récompense que peuvent espérer les grands de ce monde au service de leur cité est l’apothéose astrale. C’est la destinée de l’âme qui s’offre aux meilleurs. C’est le modèle d’une vie réussie que l’on représente au fond de l’alcôve, en songeant à soi-même dans le souvenir des morts et d’un proche parent. C’est cet idéal que réalise M. Pupius Piso, consul de 61 avant J.-C., et que célèbre un salon de la villa dite de Poppée à Torre Annunziata.

Cette expression graphique originale met en œuvre des moyens d’expression empruntés à la formation rhétorique. Ce genre de composition picturale dépend en effet étroitement des techniques de « mémoire artificielle » qui permettaient à l’orateur, en imaginant des lieux et en les associant à des objets, de se souvenir des différents éléments d’un procès et de construire sa plaidoirie. Dans la fresque de la villa de Torre Annunziata, les rameaux de laurier renvoient au triomphe du consul contre les pirates en 67 avant J.-C. et la représentation d’un empilement de pierres, appelé en Italie « scorpio », désigne par un jeu de mots la constellation zodiacale du même nom. Cette manière de procéder conduit à envisager le rapport entre les commanditaires de ces œuvres et ceux qui les produisaient. Il n’est pas régi par le dialogue entre un client et un artiste. L’apport du peintre se réduit ici à celui de sa technique. Il sait créer l’illusion par son pinceau et excelle dans le rendu de perspectives architecturales. Il est un simple exécutant, reproduisant fidèlement les éléments d’un message crypté qui a, finalement, quelque chose d’un rébus.

Selon une hypothèse qui ne manque pas d’ingéniosité, Gilles Sauron suggère que cette mode décorative a peut-être été initiée par Q. Lutatius Catulus. Le consul de 78 avant J.-C., en faisant réaliser la première des peintures allégoriques du décor de « deuxième style », aurait voulu commémorer la mort de son père. Celui-ci, vainqueur des Cimbres avec son collègue Marius, avait été contraint au suicide par ce dernier. Il se laissa asphyxier dans sa maison du Palatin par les émanations de peinture d’une chambre à coucher que l’on était en train d’enduire. Quoi qu’il en soit, l’âge d’or de cette peinture allégorique se confond avec une génération : celle de jeunes aristocrates, tels Catulus, Pupius Piso, Cicéron et Varron, qui, tous formés par les leçons d’un maître comme Antiochos d’Ascalon et unis par le dégoût que leur inspirait l’aventure des Gracques, associèrent décor domestique et combat contre la subversion.


Hervé DUCHÊNE



POMPÉI



Introduction
« Une ville romaine conservée tout entière, comme si les habitants venaient d’en sortir un quart d’heure auparavant ! ». Visitant Pompéi en 1804, Chateaubriand en saisit l’exceptionnelle caractéristique : l’instantané de la vie quotidienne à une échelle jusqu’alors inconnue, celle d’une cité dans son extension complète, ensevelie en 79 apr. J.-C. lors de l’éruption volcanique du Vésuve. Depuis la découverte du site en 1748, c’est en effet une véritable ville qui s’est progressivement révélée. L’évolution de Pompéi, de ses origines italiques à ses dernières années de vie, a pu être appréhendée avec précision. C’est aussi l’organisation et le mode de fonctionnement d’une colonie romaine, dans tous ses aspects, administratif, religieux, économique et social, que l’exceptionnelle étendue des vestiges permet de restituer. Car Pompéi s’étend sur une superficie de 66 hectares, dont seuls les trois cinquièmes ont été fouillés. Elle nous livre un total de 1 435 édifices, dont 515 maisons. Devenu un des sites archéologiques les plus visités au monde, cette petite ville de Campanie, idéalement conservée, a fait l’objet de fouilles progressives et de politiques diverses de restauration, qui viennent se superposer à son état originel, fossilisé par l’éruption du Vésuve. Il s’agit donc d’un site complexe, d’une ville romaine ordinaire, mais au destin extraordinaire, dont il convient de saisir toute la spécificité.
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	Éruption du Vésuve, 79. Peu de gestes de protection pour ces victimes de l'éruption du Vésuve en 79, qui a anéanti Pompéi : comme le montrent ces spectaculaires moulages à quelque deux mille ans de distance, la mort a dû être instantanée, provoquée par l'intense vague de chaleur et de poussière. Puis les cendres volcaniques se sont accumulées sur plusieurs mètres. (AKG)
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	Plan de Pompéi. La ville de Pompéi (d'après: A. Maiuri, «Pompei», in Enciclopedia dell'arte antica classica e orientale, vol. IV, Rome, 1965) est divisée en neuf régions désignées par des chiffres romains (rég. I à rég. IX) et chacune d’elle est partagée en îlots numérotés en chiffres arabes. Chaque maison porte un numéro spécial, ici indiqué arbitrairement par une lettre minuscule.

	

• Un développement urbain progressif

Située à environ 25 kilomètres au sud de Naples, Pompéi jouit d’une position privilégiée, par son implantation à l’embouchure du Sarno, un fleuve navigable dont elle constitue un port stratégique. La ligne du littoral s’est aujourd’hui retirée de 4 kilomètres par rapport à l’époque antique. Le site est établi sur une ancienne coulée volcanique.

Les fouilles des années 2000 ont révélé le développement de l’habitat archaïque, même s’il reste encore difficile d’en avoir une réelle vision d’ensemble. Elles ont considérablement modifié la vision traditionnelle de la genèse du site
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• Une destruction brutale





• Administration civique et édifices publics
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• Habitat et artisanat
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• De la découverte de Pompéi à sa préservation



	
	[image: Media]
	
	





OPS/images/ca070013.jpg
=y

échoppes

échoppes

échoppes






OPS/images/ca070014.jpg
temple d'lsis

propylée
d ~ — =
° 19 palestre samnite
— l]
L 5
J
[‘_,,‘
- U

—Z

== 1l temple de Zeus
‘ Meilichios
| . B, o

apels

portique
(caserne des gladlateurs)






OPS/images/ca070011.jpg
entrée réservée
aux hommes

r

échoppes

échoppes

échoppes|

coura

frigidarium ;
ciel ouvert

tepidarium

tepidarium

échoppes |
1 apodyterium

caldarium

échoppes

caldarium

échoppes
]

échoppes

entrée réservée

F aux femmes

entrée






OPS/images/ca070012.jpg
arcs
honorifiques

trésor public

latrines
publiques

édifice des
édiles

uumvirs






OPS/images/ph041296.jpg





OPS/images/v110131b.jpg
:

portique tablinum
arriére

salle
a






OPS/images/ph070060.jpg
]

B ’
BE






OPS/images/ph070063.jpg





OPS/images/pa085880.jpg





OPS/images/9782341005920.jpg
La Peinture allégorique
a Pompéi

Gilles Sauron

LES FICHES DE LECTURE

ﬁibf t‘ #u@lﬂ

B ENCYCLOP/DIA
=Y UNIVERSALIS






OPS/images/ph160290.jpg





OPS/images/v180683.jpg
vestibule d’entrée

atrium

salle a manger

tablinum

andron (couloir)

cuisine

caldarium (bain chaud)
tepidarium (salle tieéde)
apodyterium (vestiaire)

10 salle a manger d'été

11 chambres a coucher

12 bassin

13 salon (cecus)

14 jardin

15 péristyle (jardin entouré d’'un portique)
16 entrée de la maison voisine

CONOOO L WN=






OPS/images/pa085609.jpg





OPS/images/ca070010.jpg
'villa des Mystéres

villa de
Dioméde

W
\\, villa de Cicéron

rég. |

rég. Il

1ég.V

ég.VI

thermes
suburbains

maison du Cithariste rég. VIl
tannerie

maison du Cryptoportique

maison de Paquius Proculus

maison de Ménandre

maison de Octavius Quartio
maison de [a Vénus a la coquille
praedia de Julia Felix
amphithéatre

grande palestre

maison de Cecilius Jucundus

maison des Noces d'argent

maison de M. L. Fronto

maison des Gladiateurs rég. VIl

maison du Chirurgien
maison de Salluste
maison de Pansa

maison du Poéte tragique
maison de Méléagre
maison du Faune

maison d'Orphée

maison des Vettii

maison des Amours dorés

portede Capoue

rég.V

auberge de Sittius
thermes Stabiens
maison de Gaius Rufus
maison de I'Ours
boulangerie

temple de la Fortune
thermes du Forum
temple d'Apollon
forum civil

temple capitolin
marché (macellum)
temple dit des Lares publics
temple dit de Vespasien
édifice d'Eumachia

temple de Vénus
basilique

curie (7)

tabularium (?)
édifice des duumirs
thermes du Sarno
comitium

maison de Cornelius Rufus
palestre samnite
temple d'lsis

temple d'Esculape

rég.IX 4,

7 forum triangulaire
7,m  grand théitre

7,n  odéon

7,0  temple dorique
7,p  quadriportique

a  thermes centraux
8,b  maison du Centenaire

0 150 300m

@  chiteau d'eau principal
o chiteaux d'eau

[ temples

[ thermes

I forums avec édifices civils associés
[ édifices de spectadle et palestres

s axe est-ouest (decumanus)
mmmm axe nord-sud (cardo)





